OPINION  \ 

S u r le  projet  du  comité  eccléf astique  , * 
concernant  les  congrégations  féculières  > 

& principalement  fur  ce  qui  regarde 
V Oratoire. 

Par  J.  A.  MÉVOLHON  , Député  du 
Département  des  Baffes-Alpes, 
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La  mefure  que  le  comité  vous  propofe,  me  pa- 
roît  inadmiffibie  ; elle  contrarie  trop  ouvertement , je 
ne  dis  pas  les  principes  de  cette  générofité  qui  vous 
a quelquefois  diftingués  ? mais  ceux  de  cette  juflice 
rigoureufe  ? dont  vous  n’avez  jamais  voulu  vous 
écarter. 

Un  traitement  eft  dû  à ceux  qui  ont  guidé  vos  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  des  îciences , des  belles-, 
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lettres , de  la  morale  , Sc  j’oie  dire  de  la  liberté  ; il  s’a- 
git , en  un  mot , de  vos  maîtres , de  vos  inftituteurs. 
Voudriez-vous  n’écouter  que  la  voix  de  la  parcimo- 
nie? Voudriez-vous  les  traiter  moins  bien  que  cette 
foule  d’êtres  inutiles , qui  ne  firent  jamais  rien  pour  la 
patrie , Sc  qui  foufflent  aujourd’hui , dans  les  dépar- 
temens  le  feu  de  la  difcorde  , Sc  prêchent  la  défobéif- 
fance  aux  loix  ? 

Confidérez-vous,  Meilleurs,  que  vous  allez  pronon- 
cer fur  le  fort  de  l’Oratoire  , de  ce  corps  qui  fut  tou- 
jours compofé  de  citoyens , Sc  qui  produifitfouvent  des 
philofophes  ? Il  ne  connut  jamais  l’intrigue  ; il  ne  l’em- 
ploya jamais  pour  acquérir  de  grandes  richeffes  ; tou- 
jours il  a combattu  les  ennemis  de  la  patrie  ; vous 
avez  répété  ce  qtf’il  difoit,  depuis  un  fiècle , contre 
les  lettres  de  cachet  Sc  les  invafions  de  la  cour  de 
Rome.  Maffillon  s’étoit  nourri  de  l’efprit  de  l’Ora- 
toire lorfqu’il  partait  aux  rois  votre  langage.  Malle  - 
branche , du  Marfais  , Lami  étoient  aufîi  de  l’Ora- 
toire. Mais  pourquoi  vous  rappeler  tous  les  grands 
hommes  qu’il  produifit  ? Vous  les  connoifîez , Sc  ce 
n’eft  pas  à votre  reconnoiffance  feule,  à votre  admi- 
ration que  je  veux  parler  : j’implore  audi  votre 
juftice. 

Suivez-moi  dans  les  détails  d’un  calcul , qui  heu- 
reufement  n’efl:  pas  long , vous  ferez  convaincus  que 
vous  ne  pouvez  pas  adopter  le  plan  du  comité , fans 
mériter  le  jufte  reproche  de  faire  une  fpéculation  hon  * 
teufe  fur  les  biens  de  l’Oratoire.  Je  ne  parle  pas  des  au- 
tres congrégations  : je  connois  peu  leucs  biens  ; mais 
on  m’a  affiné  que  mes  obfervations  ne  leur  feroient 
pas  étrangères. 

L’Oratoire  a foixante-dix  maifons  en  France,  pref- 
que  toutes  dans  de  grandes  villes , & par  leur  deffi- 
nation  j au  centre  de  ces  villes  ^ des  immeubles  la  plu* 
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part  confidérables  font  attachés  à ces  maifons.  C’efî 
les  apprécier  bien  peu  que  de  les  évaluer  à cent  mille 
livres  Tune  dans  l’autre  : cette  évaluation  donne  ce- 
pendant  un  capital  de  fept  millions. 

L’Oratoire  compte  environ  fîx  cent  foixante-quinze 
membres  qui  ont  droit  à un  traitement;  accordez  ce- 
lui que  le  comité  vous  propofe  , & vous  aurez  un 
bénéfice  exorbitant , que  vous  devez  rejeter  * parce 
qu’il  ferait  fait  fur  le  néceffaire  de  citoyens  utiles^ 
dont  vous  rompez  les  habitudes  les  plus  chères  ? dont 
vous  détruifez  l’exiflence  politique. 

Mais  quelle  méthode  fubftituer  à celle  du  comité  ? 
En  efl-il  une  qui  puiffe  concilier  l’intérêt  particulier 
des  membres  de  l’Oratoire  avec  l’intérêt  général  Ôc 
bien  entendu  de  la  nation  ? Je  le  crois. 

Vous  devez  afligner  des  pendons  ; mais  ces  pen- 
dons ne  doivent  pas  être  les  mêmes  pour  tous  les  in- 
dividus : tous  n’ont  pas  rendu  les  mêmes  fervices  - 
tous  n’ont  pas  les  mêmes  befoins,  les  mêmes  moyens  * 
le  même  état.  Les  uns  font  jeunes  & libres,  d’autres* 
déjà  courbés  fous  le  poids  de  l’âge  ,font  enchaînés  par 
le  facerdoce  9 Sc  quelques-uns  fous  le  nom  de  frères  ^ 
ne  font  quedes  domeftiques. 

Le  nombre  de  ces  frères  dans  l’Oratoire  eft  de 
foixante-quinze  environ.  Je  donnerois  une  gratifica- 
tion une  fois  payée  à ceui  qui  ne  font  pas  reçus  frères 
depuis  dix  ans , & j’affignerois  aux  autres  une  rente 
viagère  de  20  liv.  par  chaque  année  de  fervice  * en 
fixant  un  maximum  à 500  liv. 

Viennent  enfuite  les  fupérieurs  * économes  5 profef 
feurs , en  un  mot  les  Pères  de  l’Oratoire  ; ils  font  au 
nombre  de  fîx  cents. 

.Je  les  divife  en  quatre  claffes. 

ia.  Ceux  qui  ont  moins  de  cinq  ans  de  congré- 
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4°.  Ceux  qüi  ont  plus  de  vingt  ans. 

Je  ne  propofe  aucun  traitement  pour  les  membres 
de  la  première  claffe.  On  a quelquefois  comparé 
l’Oratoire  au  tonneau  des  Danaïdes.  Les  jeunes  gens 
qui  forment  cette  claffe  étoient  l’eau  qui  entroit- de 
fortoit  bientôt  après,  pour  fe  répandre  dans  tous  les 
états,  dans  toutes  les  proférions  de  la  fociété. 
Il  faut  les  confidérer  bien  plus  comme  des  écoliers 
qui  venoient  compléter , perfectionner  leurs  études, 
que  comme  des  maîtres  voués  déjà  au  pénible  métier 
de  l’éducation  publique  : il  ne  leur  eft  rien  dû. 

La  fécondé  claffe  obtiendra  une  gratification  une 
fois  payée  : c’efl  aufîï  le  projet  du  comité. 

La  troifième  aura  3 5 liv.  par  chaque  année  de  fer- 
vice  en  rente  viagère  , c’eft-à-  dire , depuis  350  liv. 
jufqu’à  700  liv. 

La  quatrième  claffe  aura  40  liv.  par  chaque  année, 
©’efl-à-dire , depuis  800  liv.  jufqu’à  120c  liv.,  fomme 
à laquelle  je  fixe  le  maximum . 

Il  reffe  à vous  mettre  fous  les  yeux  un  apperçu  de 
Ja  dépenfe  d’après  cette  méthode. 

■75  Frères.  20  ayant  moins  de  dix  ans  de  fervice  , 
' n’auront  qu’une  gratification. 

y j auront  en  rente  viagère , Sc  d’après  un 

terme  moyen  de  250  livres 

chacun  13,750 


IL 

# 00  Pères.  100  ayant  moins  de  cinq 
ans  de  congrégation  n’au- 
jont  riçn. 


600  Pères. 
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ioo  n’ayant  pas  dix  ans 
n’auront  qu’une  gratifica- 
tion. 

300  depuis  dix  ans  jufqu’à 
vingt  ans  , auront  tout  au 
pîus  l’un  dans  l’autre 
liv.  5 la  dépenfe  feroit  de . . . 1 3 j?ocO  1. 

1 00  auront  le  maximum  de 
1,200  liv.  5 ci 120,000 

600.  Total  des  pendons 

viagères 268,75*0  î. 


Je  ne  parie  pas  des  gratifications  : vous  n’en  don- 
nerez qu’à  cent  vingt  penonnes  environ , la  fomme  ne 
peut  pas  être  considérable. 

Veuillez  bien  vous  rappeler  à préfent  que  l’Ora.- 
toire  laiffe  à votre  difpofition  un  capital  de  fept  mil- 
lions. Pourriez-vous  héfiter  à accorder  à fes  mem- 
bres moins  de  trois  cent  mille  livres  en  rentes , que  le 
temps  diminue  chaque  jour?  Vous  trouverez , j’ef- 
père  , que  le  traitement  que  je  propofe  efl  encore 
au-defTous  de  celui  que  l’humanité  , la  juffice  3c  la 
reconnoiffance  follicitent.  Vous  vous  honoreriez  en 
appliquant  à ma  méthode  une  augmentation  dont  elle 
efl  fufceptible  , 3c  que  vous  pouvez  décréter  fans  au- 
cune furcharge  pour  les  finances  de  l’Etat. 

Statuez  enfuite  que  tous  les  membres  des  ci-devant 
congrégations  , qui  obtiendront  des  places  auxquelles 
e£i  attaché  un  traitement  public  , 11e  conferveront 
que  la  moitié  de  leur  penfion,  vous  diminuerez  par 
cette  difpofition  la  dépenfe  ; car  prefque  tous  les 
Oratoriens  font  difpofés  à féconder  vos  efforts , à pro 
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pager  vos  principes  5 à confacrer  leurs  talens  & leur 
vie  au  fervice  de  la  patrie. 


Nota.  Je  viens  d’avoir  communication  d’un  tableau  détaillé  & 
authentique  des  biens  & des  revenus  de  l’Oratoire  3 ainfî  que  du 
nombre  de  Tes  membres  qui  feront  dans  le  cas  de  la  penfion.  Ce 
tableau  fera  imprimé  5 il  prouvera  que  les  calculs  employés  dans 
cette  opinion  , en  faveur  de  l’Oratoire  * ne  font  aucunement 
exagérés. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


